
AU MOYEN ÂGE 

Par Pierre Vey

Le paysage de l’actuel territoire de la 
commune de Marseille était au Moyen 
Âge profondément différent de ce 
qu’il est aujourd’hui, mais aussi de 
l’image que l’on tendrait à s’en faire. 
En effet, outre le fait qu’il s’agissait 

puisque l’extension du pôle urbain se 
limitait, sur la rive nord du Vieux-Port 
actuel, à un polygone grossièrement 

Porte d’Aix et la Joliette, l’organisation 
des cultures n’avait alors rien à voir 

lorsque les textes parlent de vignes, 

une étendue en monoculture où 
les plantations sont parfaitement 
alignées en rangées parallèles, chaque 
pièce de terre présentant une unité 
de cépage, mais plutôt un espace 
où cohabitent une diversité de ceps 
d’âges différents, des arbres fruitiers, 
des légumineuses ou des céréales, une 
terre que l’on appelle vinea car la vigne 
en est l’espèce distinctive et qu’un 

banastons banastones 
racemorum

au XIIIe siècle, c’était bien la vinea 
qui devait marquer le plus de son 
empreinte le paysage marseillais. 

En outre, cet espace agricole était 
organisé de manière concentrique 
depuis la ville, en fonction de la 
capacité de rendement des terres, elle-

et les fumures dont on disposait plus 
aisément à proximité des murailles. 
Ainsi, une petite couronne de jardins 
maraîchers distinguait un rayon équi-
valent à la distance entre Arenc et 

couloirs où les cultures étaient plus 
aisées grâce à la multitude d’aména-

de drainage qu’ils permettaient. Là, 
on pouvait retrouver quelques jardins, 
mais il semble aussi que les champs 
terrae

raison des prélèvements plus lourds 
qui pesaient dessus. Ici encore, il ne 
faut pas se représenter des , 
mais de petites pièces de terres, plus 

peciae
céréale pouvait dominer, mais n’était 
pas exclusive. 

des cours d’eau et de la ville étaient 

par les Statuts
la journée, de l’année, surveillance, 
voies et terres qu’ils pouvaient em-

est le grand absent des textes, puisque 
les oliveraies y sont rarissimes, en 
tout cas le terme latin les désignant 

olivetum

dénominations qui ne le singu larisent 
pas parmi les terrae, vineae et autres 
orti. En revanche, des toponymes lui 
font référence de manière explicite 

Montolivetum
l’on n’espère guère déceptif quant 
aux réalités du paysage médiéval. 

le processus de singularisation de 
l’espace urbain comme une réalité 
différente du monde rural qui a lieu 
à partir du XIe

XIIIe

viridaria
très petits, avec une concentration en 
certains lieux comme entre la Juiverie 
et le palais épiscopal à proximité 

en pièces de viande.

Saint-Victor de Marseille. 
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